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CO'P'BIE  -DES  MEMOIRES 
Çecretsjen  forme  de  Miffiue,  enuoye^de 
Blois  par  rvn  'Poly  tique  mal-affeuré  a 
un  fien  amy  auffi  ‘Bolytique  de  cepe 

u, ille  de 'Paris. 

, *. 
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Auec  La  refponce  laquelle  a eflé  defcouuerte  fur  vn  Laquais 
fortant  de  cefte  ville,  lequel  a donne  ladrefle  dudi£t 
Polytiquc  au  logis  duquel  Icfdiéts 
Mémoires  ont  eûé  tronuez. 

Contenant  fommairement  & au  vray  l’eftat  apqnel 
prefehtementfont  les  affaires  du  Roy  & de  IV- 
nion  Catholique  & gencralle  de  France. 

Onfieur , ie  ne  vous  veux 

deuant 


X ioKÿi  |r  point  remettre  au 

lOTO  S les  bons  fondemens  &pi- 
lotis  fur  lefqueîs  noftre  ré- 
ciproque & mutuelle  amitié  eft  de  long 
temps  baftiercar  par  la  mention  que 
i'ên  ferois , il  fembleroit  aufsi  que  ie  üC~ 
fe  quelque  doute  d'icelle  .-Mais  ie  vous 
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veux  conîurer  parla,  dé  œé  faudrîfer 


de  tant  que  de  me  vouloir  par  la  pre- 
îflierç  affeurçe  commodité,  certiorer 
de  l’eftat  des  affaires  de  par  delà  : com- 
ineaç  elles (ont  dilpofees,comm  çnt  ai- 
gries,feomment  adoucies  ,Brief  quelle 
opinion  vous  en  auez  :,En  vousfuppliât 
aufside  medonerfur  letout  voftrebô 
âduisrafin  que  foiuant  iceluyiemere- 
fôlueouàbisou  à blanc,  à fuyure  l’vn 
ou  l’autre  partylp  plusaffeuré  & fauo- 
rable.Èt  pour  ne  vous  laifler  matieré 
ny  occafion  de  m’efconduire  en  vne  fi 
iuft e priere,I.e  me  fuis  le  premier  mis  en 
mo  deuoir  de  vous  reprefenterau  vraÿ 
le  cours  des  affairesdèpardeça;afin  que 
enfemblemét  s’il  vous  plaift  nous puif- 
fions  nous  refoudre  en  quelque  forte 
pour  côferuer,&nos  vies,&  nos  moyés 
& fi  peu  decomoditez  que  Dieu  nous 
a difperfezen  cemiferable  fiecle:auquel 
ievoyoisles  choîesfi  embarafiêes  que 


tforefnauant  ie  m’y  mefcognois  tôti 
Îement.  j, 

le  eommenccray  donquespar  no- 
ftrefiege  d’Orléans  : duquel'  nous  auôs 
reeeunouuelîes  queles  copagmes  des 
Soeurs  de  Montigny  & de  Fargy  y ont 
efté  défaites  par  îesafsiegez  : & les  mu, 
ïets  de  bagage  de  Moniteur  le  grand 
Prieur  prins  & emmenez  dedansla  vil- 
le.  Le  fils  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
Matignon,  & kfdiâs  Sieurs  de  Monti- 
gny & de  Fargys,  auec  quelques  autres 

Gentilshommesfcfont/àuuezàlafuit- 

te.Ie  crains  Fort  que  cefté  defroute  fera 
eaufe  que  noftredit  fiege  defçâperabië 
toft.  fi  ddia  il  n'eft  leué:  attendu  que  ja 
au  parauant  l'on  nous  anoit  afleuré  que 
les  forces  du  Roy  s'y  fondcient&  di- 
minuoiept  tous  les  ioursà  veüe  d’eeil: 
mefmemct  que  fi  ceux  de  dedans  fefu£ 
lent  entrentëdus.qu  ils pouuoient dVn 
feul  effort tailler  tç 9 les  n o lires  en  pie- 
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feruiteurs  dedans  la  ville  : tuais  ils  font 

en  beaucoup  plus  petit  nombre  quefes 


fleurs  de  Kouenoe  ne  piu..c 
paffer  aucunes  commo direz  i 
lires  ny  autrement  : & de  leur  f 
,«  AeMÆrs  dont  lis  fe  pourr 


ces-  mais  qu’iîs  n’ofoiet  librement  fairç 

Snqgrds:  parce  qu'ils  n-efto.enr 

pas  affeurezdu  retour  & de 
pour  la  meffiance  gr  ade  qu i pft  olt  p e 
my  eux, laquelle  targuoit  d auanta  e 
îesafsiegeans  que  leurs  propres  forces, 
TÏ  „.rZ„~nXic.  dueleRoy  a desbos 


uifer  s’ils  n* ebraüoient  le  pari  y ^ 

de  U religion  Catho  . que  C 

qu'entendu  pat  ceux  de  Rouen  ’ aue. 
Vinclinatio  n qu'ils  y auoient  dvf.a , Ils 


protéfteren 

y 

it  en  deux  aflembïeès  géne- 

Taies  qu  ils 
ceuoir  ny  i 

feirent  entre  eux, de  ne  re- 
idmettre  dedans  leux  ville 

garnifons  n 
du  Roytdifi 

il  Çt i f «1  IL 

y forces  aucunes  de  la  part 
ms  que  la  derniere  fois  qué 

il  y rue  y ilic 
dité&aupl, 

u r apporta  tant  d’incômo- 
atpa^s?(  fans  parler  dé  îèurs 

icmmes^qi] 

uïss'èn  rèffentoiént  enco- 

rc5*V/CCallO 

n,  difoiet-ils,  qu  ils  nepou- 

uoientïttaiîi 
loing’d'eux  i 
eftreprcs  : ^ 

itenat  que  le  fouhaiter  auls! 

qnepofsiHe  il  cn  voùdfoic 
mefmernentils  firent  aflâ* 

noir  a mono 
cas  qu'ilfift 

lit  Sieür  deCarouge  qu'au 

queî^uè^feofe  contre  eux  & leur  rdb- 
lution,quiJ  ne  s*y  troûueroitpas  Jeplus 
fort.  Cela  donna  occàfion  audià  Sieur 
de  Carole  (comme  Uyen  auoit  aflez 
de  matière)  de  defpecher  foudain  va 
Courier  au  Roy  pour, fur  faduertifse- 

“cccr lay  dcmâdcr  fec°urs*  ce 

que  le  Roy  Iuy  accorda  & lùy  enuoya 
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foudain  quelques  Suifses  : mais  fi  tqft 
que  ceux  de  Rouen  en  furent  aduertis, 
quant  & quant  ils  mandèrent  aufdi&s 
Suifles , que  s'ils  fe  vouloient  appro- 
cher d'auantage  qu’ils  fiflent,  leurs  tè- 
ftaments  de  bônne  heure.  Ce  contrc- 
jnandement  receu  par  les  Suifles  ( qui 
èftoient  défia  à deux  lieues  de  Rouen) 
euft  tant  deforçejur  eux  qu  fis  poypu- 
lurent  jamais  paflfet  outre  5 pour  quel- 
que infiance  & commandement  qu’on 

leur  en  pe-uft  faire.  EUEt; 

Or  d epuis  çeia,M  ôfieur  de  Carou- 
geàtoufioLirs  efteyeiUé  défi  pres^quq 
ien’eflime  pas  qu’il  pu ifie  ny  pfed’o- 
refnauant  remuer  quelque  chofe.  Et  ce 
quiiuy  eil  & fofa  le  p|us  contraire^  c eft 
l’appuy  &;  le  (ecours  que  fon  propre 
fils  do  h ne  au  x habitans  dudiéfc  Rouen',- 
lequel  s’eft  bandé  contre  fon  Pere  pour 
embrafler  là  cuufe&le  partydefditsha- 
bitans,  violant  par  là  toutes  lesLoix  & 

dè 


de  raifon  & de  nature.'  ri  fi> 

Quant  à ceux  de  Troye,voüs  fça- 
uez  comment  depuis  la  mort  de  Mon- 
teur de  Guyfe,  iis  fe  font  déclarez  oii- 
üertement  contre  le  Roy , pour  le  par- 
ty  des  Catholiques:  Ce  qu'ils  n*au  oient 
pas  faid  du  viuant  dudift  Sieur  de  Guy- 
fe.Enquoy  le  Roy  a efté  bien  deceu  de 
fon  expe&ation  : car  il  en  faifoit  afleuré 
eftat.  V. 


Monfieurde  Tinteuilledepuis  na- 
guère auoit  enuoyé  audia  Troye  Mo- 
fieur  de  Villemorië  pour  tafcher  de  les 
reconuertirauferuice  du  Roy  : Mais  fi 
toft  qu’ils  euret  defcoüuért  fes  menees, 
ilslepourfaiuirêtfi  viuement,que  fans 
vn  foudain  pre-adüertiflemët  qu’il  èuft 
parl’vnde  Tes  gens  (lequel  en  palfant, 
fortuitement  en  auoit  ouy  quelque 
bfui<S) indubitablement  il  yeuft  per- 
du la  vie.  Vj. 

Auant-hier } ou  le  iour  precedent» 


manutention  de  leur  ville , qu'ils  ne 
rangeront  ïamais  au  feruice  de  celu 
quilaopprime.  virV; 

Ceux  de  Dijon  n'ont  pa<J- tidetttf  fai 
queles-autres;  car  âufii  toipM® 
rentla  mortdeMonfieurdeGuyfe  i] 

conihtueren^rifôfiniers  queRM^f 

ficiewdu. Roy?& ffifrent  garnîfôns'au^ 
iogïs  d aucuns  €onfei]!iers  de  leur  Paf- 
lement.  ix. 

rîn^UX  Wlkëmà- 

me  & au/si  peirzeléz  âdfêruï^rdJ^ÔV 

CS  âtïtres  : çar  iis  ont  tant  £ai<â  q de 

e voy  ent  aurourd’htiy  les  plus  forts. 

E tcomb^n  que  IVne& l'autre  vïllefe 

foit  aflfez  declaree  , toütesfois  le  Roy 

neitpas  encores  hors  d efperace  de  les 

a cefteffedil  y a fccrettement  ertuoyé 
quelques  perfonnages  entendus  & 4 
ômuxCque  vous  cognoiirez)pour  y pra- 
tiquer  des  honiiUes  & y nëgbtier  ce 


ïf 

qu’j!§;  pourront.  X.  . 

Pour  i’elgard  4c  U Picardie , exce- 
pté Sain#  Quentin  & Boulongne,nous 
l'aupiis  toute  perdue,  fans  elperance  de 
j recouuremct,fi  ce  n'eft  à belles  forces., 

'^.ik  - XL  ■ -k 

Les  Picards  ont  prins  vn  pafle- 
droij^ iplus  grandqueles  autres,;  car  ils 
, ont. fai#, publia  par  tput  le  pais ^del- 
fences  tref-expr  elfes  à tous  Seigneurs, 

autres  de  quelque 
quajif  étpi’ils  foyent  ,de  monter  àchç- 
ual  ,nj  s’armer  en  quelque  façon  que 
celait  pour  le  fepuice  du  Roy  r^jns  feu- 
lement pour  l’vnion  generale  des  Ca- 
tholiques de  la  France.  Et  ay  cas  que' 
quelqu’vn  ou  plufieurs  vueillent  côtre- 
, |ienir,&de  faiât  qull  jcontrcuiepnent  à 
telles  deiféces,  ils  ont  permis  aux  com- 
munes & à toutes  perfonnes  de  fe  ruer 
fureux,auec  pouuoir  & liberté  de  les 
aifommer  :&  de  là  d’aller  ruiner  al:  Fa- 
ire & foudroyer  le  urs  maifons , ou  cha- 


fléaux,  ce  qu'ils  ont  tous  proie  fté  & iu- 
rédefaire  & garder  inuiolablemétiuf- 
quesàlamorr.  XI I. 

Mais  fi  vous  voyez  ainfî  , je  Roy 
grandement  affligé  par  dehors:  croyez 
qu’il  nel’eft  guere  moins  chez  luy,tef- 
moing  melmeque  pluiieurs  defesgarv- 
des  fe  desbandent,  & s’en  vont  trouver 
IesvnsMpnfieurdu  Maine3Ies  autres  le 
Cheualier  d’Aumalle,  & les  autres  s’en 
retournent  à Paris. 

XIII. 

Et  put'  au  plus  fort  de  fes  affaires, 
comment  penfez  vousque  la  mort:de 
laRoyne  fa  mere  luy  eft.  venue  mal  à 
propos  ?Certesieflime  qu’il  nefepedf 
aflez  exprimer.Aufsi  dêpçis  icelle  morp 
ie  le  trouue  fort  chagé  &?  toujours  fort 
ir.esflant,  voire  de  la  moitié  plus  qu’il 
n’eftoitau  paràuant  : car  il  ne  s’affaire 
quafi , plus  de  perfo n n e , ce  c u i n ous  eft 
vn  grandifsime  malheur,  voue  le  vray 
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fivoyen  par  lequel  fes  affaires  & les  no- 

’ ffres  receuront  beaucoup  <i'è  diminu- 
tion & de  retardement,  & poftible  en 
fin  vire ruine  certaine  & ineuitable. 

XIIÏI.  y ij 
Mais  encor  n’y  a-  il  choie  iufques  icy^ 
qui  ait  rendu  le  Roy  fi  penfif&  eftonne 
que  la  déclaration  de  la  Sor  bonne, tou- 
chant la  difpence  quelle  dit'  & àffeuré 
quefesfubieâs  ont  del  obeiflânce  que 
ils  luy  deuoientj&  dëdafidelwë  qu  ils 
luy  auoiët  iûree:  À laquelle  declaratio, 
penfant  apporter  quelque  antidote , & 
larendre  parlàihfru&ueufe,ilaffembla 
quelque  nombre  d Euefques  & d au- 
tres Ecclefiaftiques  , pour  leur  faire  dé- 
clarerladite  Déclaration  & refolution 
nulle, & de  nuteffe<3,&  du  tout  incom- 
petente: Mais  ils  rapportèrent  tousaù 
Roy  qu’il  les  pribit  d’vne  chofe  du  tout 
impoisible  à eux, d’aütant  que laSorbo- 
nénauoit  rien  décrété  que  fuyuant  & 
ï “ ii,  • ■ * - . 
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conformément  aux  Saints  Concils  & 
Decrets,  lefquelsperfon  ne  ne  fçauroit 
contredire.  XV. 

Or  voila  leftat  d’vne  partie  des  af-, 
faires  de  pardeça,lefquels  iè  vous  ay 
reprefenté  fans  flatte  rie  & tels  qu'ils  foc 
a mon  grâd  regret,maisla  verité,lapeur 
qui  m'en- reuienc,  l'obligation  dontic 
vous  fuis  attenu , & le  defir  que  i’ay  que 
vous  en  vfiez  de  mefme  en  mô  endroit, 
m'y  ont  necelïairementcontrain<2. 

Quant  à l'autre  partie  elle  vous apb 
portera  vn  peu  plus  de  contentement 
XVI. 

Premièrement  la  Royne  d’Angle- 
terre a offert  au  Roy  fecoürs,  & deVes 

moyens, & de  fon  pouuoir, en  le  priant 

de  côtinuerfes  pointes,  & difamr  qu’en 
tous  cas  elleluy  promet  toufiours  de  le 
releuerd  vnemauuaifecheute,  ma  is  ie 
n en  fais  pas  de  cela  grand  boucli  er: 
car  i'effimeJa  çonfolation  bien  de.fo- 
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lëefaquelîe  ne  propofe  qüVtf  reniedê 
àumal.  xvii. 

Quant  aux  for  ces  du  Roy  de  Nauaf- 

re,ndps  en  fommes  trcfafifeurez  i car 
outre  qu’il  l’auoit  deïia  promis,  il  en- 
ùoya  encor  ces  iourspaflez  vers  lcRoy 
Monfieur,de  Roquelaure,  tat  pour  laf- 
feurerdelon  feruice>  qu’aufiii  pour  les 
Trefues  que  le  Roy  & luy  ont  accotv  ; 
dees  refpeâiuement  par  enfemblc. 

X-viii. 

Lediâ:  Sieur  deROquelaurê  n’cftoit . 
pas  feulement enuoyé  pour  cefte  affeü-J 
race&  trefues  î mais  pour  plufieurs  au- 
tres chefs , îefquels  nous  nefçauons  e'n-j 
cor*  ny  quelsil  fôt , ny  quelle  refolutid^ 
le  Roy  luy  en  â donné  , d’àutat  q le  Roy 
s y tient  le  plus  couuert  qù3il  peut:Mais 
il  m e fembîe  qu'il  feroit  plus  expédient 
pour  luy  qu'on  s appcrceuft  decequ  if 
négocié  auec  ledit  Roy  de  Nauaîre,que 
de  fa  ruine  & delà  noftretoâr  lesdifsfc- 
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mulations  qu'il  y veut  apporter  (pour 
pafferoutreades  choies  qui  feront  dé 
plus  mal-aifee  digeftion  à nos  ennemis 
que  Iefdites  trefues)îe  rendent  plus  tar- 
difau  boute-hors  dé  Tes  côceptions,  & 
deffeins,  & ce  pendant  nos  affaires  s’ac- 
culent j&demeurentlà.  Nos  ennemis 
neperdentpointde  temps, & nousle 
prodiguons  eiciemment. 

XX. 

L’on  parle icy  que  IeROy  veut  faire 
déclarer  fô  fucoeffeur  à la  courone  Mô- 
fieur  legrand  Prieur  de  France , mais  ie 
ne  vous  en  puis  rien  affeurer,fmon  que 
il  en  eft  grand  bruiâ:  : néant  moins  iéle 
croymal-aifement:  Car  par  ce  moyen 
le  Roy  necefsiteroit  fes affaires  & fort 
Roiaume  à vne combuftion  très-gran- 
de,d’autantqu’indubitablernentceffe 
déclaration  feruiroit  d’allumette  à la 
maifon.  de  Bourbon  pour  faire  la  guer- 
re au  Roy,  & aiafiil fe  creerok  touf 


commande.  Toutesfois  il  eft  encor  à 
craindre  que  ceux  du  dedans  ne  veuil- 
lent tenir  deux  cordes  en  leur  arc(com- 
mè  l’on  dit)  & fe  referuer  toujours  la 
puiffancede  fepouuoirrcgerdu  collé 
del’vn  ou  l'autre  party,  lequel  ils  ver- 
ront auecle  temps  eftre  le  plus  fort. 

L'occalion  quei’ay  de  celle  meslian- 
ce,  c’eft  qu’ils  ne  veulent  pas  permettre 
ÉjueMonfieur  de  Tinteuilles’y  rende 
le  plus  fort , dont  le  Roy  a bon  aduer-  J 
tiflement.  Occafion qu'ila  commandé 
audit  Sieur  de  Tinteuiîle  par  deux  def-  I 
pefches  confecutiues  , qu’il  y mette  fi 
bône  garnifon qu’il  luy  en  puifle  tout 
iours  rendre  bon  compte.  Dieuvueille 
qu’il  le  puilfe  ainfi  efteduer  : caria  ville 
eft  de  grandifsrrae  importait cepour  e- 
ftre  forte  & bien  munie  comme  vous 
Içauez.  XXIII. 

Pour  le  furplus,  ledit  Sieur  deYinte- 
uille  s y comporte  très- bien.  11  laid  des 

C ij  1 
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çourfes  tout  aux  enuirôs,  il  arVëfte  tous 
les  courriers*  Il  ën  a fouillé  & retenu 
quelque  temps  deux  qûi  eftoient  en- 
uoyez  de  la  part  de  Moiteur  le  Diic  de 
Lorraine  vers  Moniteur  d’Au'mallëj  & 
'Wefiieurs  de  Paris.  La  fubftacëdes  dêf- 
pefches  qu'ils  portoiemgie  ne  la  fçây 
pas , mais  elle  eû  alfez  aifee  à prefu- 
iner.  ...  XX  II  IL 

Qgad  M.deTinîeüille  fe  fera  acquis 
plus  de  creance  & d'intelligence  dans 
Chaaloos  jil  promet  âu  Roy  qu  illëra 
des  courfes  iufques  enXorraine,  ce  qui 
reftouit  tellement  lèJRbÿ,que  ceLrcô- 
trepoife  vne  partie  des  fafcheries  qu’il 
reçoitd'mlinisautreséndrôitSjlefquel- 

îes  encor  qu’elles  loïeé  grades  & înefti- 
m ablës,  fi  elL ce  qü'illcsd lïsirn u le  le  pP 
qui!  fiéüt jmaiscé'ti’élffi  dextrei-hent 
qu'on  ne  ’femarquetaifejnent  en  fonyi- 
lagé^ïlez  de  martel  & d'inquiétude , & 
pofsiblc  "beaucoup  d’eUannéfnent , & 
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de  peur  qu’il  a, de  fè  veoir  fi  mal  traité 
entant  de  villes  de  Ibn  Royaume,  & 
crains, pour  le  recognoiftre  ingenuë- 
mét , qu’il  le  courbera, & polsible  qu-eri 
fin  il  fuccombera  foubs  le  fais  de  tant 
d’affaires  & de  trifteffesqu’iceux  traî- 
nent infailliblement  apres  foy. 

XXV. 

Et  vousdiray  neantmoinsqua  voir 
n° 2 a&iôs  & deportemës,  l’on  ne  nous 
iugeroit  pas  feulement  affairez , ou  bié 
l’on  nous  cftimeroitquât&quantpu- 
remenç  infenfiblesicar  nous  ne  nous  ef- 
mouuons  quafi  non  plus, que  fi  le  Roy 
efloit  encorpaifiblement  i oui  fia  ne  de 
fon  Rciaumc,&  quefesennemis  & fub- 
ieâ: s ne  fe  fulfent  aucunement  rebellez 
contre  lui.  XXVI. 

Quand  on  dit  au  Roy  que  les  Parifi- 
ens  lot  très- refoies  à celle  guerre,  Que 
ilsy  veulët  expofer  tout  leurs  moyens, 
& lefâg  d’eux  & de  leurs  enfans,  Qu’ils 
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font  bien  à cr  &d  i e/i  ce  n’eftpour  leur 
valeur,  à tout  le  moins  tant  par  ce  qu  ils 
tiennent  le  principal  nerf  de  la  guerre 
pardeuers  eux, qui  eft  l’argent,  qu  aufsi 
dçPari?  deppend  la  relblutio  generale 
de  topte  laFrance-Jl  fe  mocque  de  tout 
cela',  & ditquii  cognoift  les  Parifiens 
mieux  qu'homme  de  fô  Roiaume,Qu  u 
fafleute , puis  que  leur  Roy  Guifard  eft 

mort,  que  par  confequent  leur  courar 

ge  eft  amorty  ; & qu’en  tous  cas  qu’ils 
n’onr  qu’vne  boutade  fur  leur  paue.  Et 

pour  l’efgard  de  l’argët,Qu*ilsfot  trop 

mal-aifezau  defgcl,Quetel  qui  fait  pa- 
rade de  doner  mil  efcuz , ne  donera  pas 
mil  fols  quand  fe  viendra  au  fait  & au 
prçdre.Bref  que  fur  fon  honneur, il  rej- 
pond  que  dco'at  qui  les  ait  îaiÛéen  tre- 
pe  deux  ou  trois  moys,qu’ilsferor  con- 
traints devenir  à lui  & lui  crier ' miien- 
qorde:  & lors  qu’il  en  içaura  bien  tirer 
fa  raifon  parvne  punition  fi  cruelle  & 


confederez 


exemplaire  qu’ils  fer  uiront  < . 
à tous  leurs  adhérents  & 

XXV 

Quand  on  lui  parle 
il  dit  qu’il  fera  bic  empefché  de  le  main- 
tenir enfon  gouuernement  , & qu’il  fe 
gardera  bié  de  leirer  la  telle  plus  hault. 
Mais  ie  croy  qu’il  n’en  dit  pas  tout  ce 
qu'il  en  penfe.  XXVIII 

Quepleuft  à Dieu  que  nousFuisiôs  à 
recommencer  nos  ieux  : las  no  us  pen- 
sons qu’ils  fe  conuertïroient  en  ioyeu- 
fes  Comédies,  mais  ie  crains  que  la  fin 
les  nous  fera  appeller  Tragédies  bien 
fanglantes. 

Quant  a moy  ie  n’en  eus  Oncques 
bonne  elperance,&  encores  maintenat 
moins  que  iamaisrCar  ie  ne  veoy  point 
de  moyen  par  lequel  le  Roy  puilîe  re- 
conquefter  en  toute  la  vie,  feulement 
le  dixfine  de  ce  qu’il  a perdu  en  yn 
moment  de  temps. 
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Que  fi  aucuns  de  Tes  predecefleurs 
auec  grandes  finances,  bonne  quantité 
d’hommes, & l’afleurance  du  cœur  d'i- 
ceux(qui  eftvn  rempart  inexpugnable) 
ontefté  bien  employez  & empefchez 
au  recouurement  d'vne  fèulle  viljette 
eftrangee  de  leur  obeiflance, Quelle  ef- 
perance  peut-il  auiourd’huy  auoir  de 
recouurer  vne  centaine  de  villes  fortes* 
& aguerries  quife  font  declarçes  cotre 
luy?Car(&ie  le  confefle  à grand  regret) 
il  ri’a  ny  fonds  ny  argent,  ny  efperance 
d’en  auoir.  Il  n’auoit  pas  trois  cens, ho- 
mes auprès  de  lui  quand  les  huiâ  cens 
harquebufiers  luy  arriuerét  que  Mon- 
fieur  d’Efpernon  luy  enuoya . il  n’a  in- 
telligence quelconque  en  fon  Roiau- 
me  : au  contraire  vous  voyez  que  tous 
fes  fubiets  & toutes  fes  villes  s’vniflfent 
pour  fe  bander  contre  lui.De  credence 
iecroy  qu’il  en  aura  d’orefnauant  fort 
peu  parmi  les  eftrangers:  encor  quil 

nous 
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nous  eh  promette  grand  fecou 
pour  moy,ie  vous  aifeure 
cours  là  eft  auffi  loing  de  mon 
ce, qu’il  eft  proche  de  mô  defir. 
rement  1 Italien  ny  viendra  pas , 
gnol  encor  moins, l’Alîeman 
uiendradu  traitement  qu’il  \ 
des  p rom  elfes  inaccomplies  qu’on  nu 
faites, des  payements  qu’on  Iuy  doibt. 
Et  fans  tout  cela  : encor  nemarchera-il 
qu’en  vertu,  de  ce  dot  nous  auons  fau- 
te, ou  pluftoft  pénurie  très-  extrefme. 

Ce  font  les  raifons  & particuîaritez 
qui  me  font  quafî  defefperer,queîe 

Roy  fopuifte  iamais  fortir  du  Labyrin- 
luy  °U  ^ S precPit:^  & nous  apres 

XXI  x. 

Mais  ie crains  de  vous  ennuyer  de  ce 
difcours,auquel  certes  ie  me  fui  s d’auâ- 
tage  engaigé  que  ie  rfauois  enuie  du 
commancement.  levons  diray  toutes- 
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fois  encor  vn  mot  des  Eftatz  lefquels 
font  concluz  &arreftez:Cardcs  Lun- 
dy  dernier  xvi.  de  ce mois,Monfieur 
TArcheuefque  de  Bourges &Monfieur 
de  Briifac  feirent  leurs  Harangues  tant 
pour  le  Clergé  que  pour  la  Nobleffe./e 
ne  fçay  pas  le  nom  de  celui  qui  futeileu 
&fubrogéaulieu  duPreuoftdes  Mar- 
di a ns  de  Paris  pour  le  tiers  EÛat.Quat 
aux  députez  ils  font  maintenant  quafi 
tous  partis  de  celle  villervray  eft  qu’en 
la  conclufion  defdits  Eftats  : il  n y en 
auoit  pas  la  moitié  de  tous  ceux  qui  y 
effoientau  parauantla  mort  de  Mon- 
iteur de  Guife  : Car  elle  apporta  vn  tel 
eilonnement,que  de  cent  & dix  dépu- 
tez qui  eftoient  icy  pour  la  Nobleffe 
deuantNoel , apres  la  fefteil  nef’y  en 
trou u a plus  que  trentedeux  : lefquels 
encor  pour  la  pluipart  n’auoientpeu  ef- 
chapper.  Voila  ce  qui  fe  peut  dire  pour 
le  prefçnt  de  nos  affaires.  le  vousfuplie 
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cncorvne  autrefois  bien  humblement 
d’vfer  de  réciproque  en u ers  moy&ex^- 
cuferla  liberté  de  mon  fil.  A laquelle 
ie  me  fuis  Iaifie  aller  vn  peu  plus  hardi- 
ment j pour  l’affcu  rance  que  nous  a- 
uons  pardeça  que  les  parifiens  nefont 
aucune  difficulté  ny  refuz  de  l'entrée 
de  leur  ville  : & qu'ils  fe  rendent  feule- 
ment difficiles  pour  la  lbrtie(Ietrouue 
toutcsfois  cefte  pratique  fort  nouuelle 
pourfebién  alfeurer  d‘vne  ville)  Aufsi 
que  ie  me  faiéfsbié  fort  que  le  porteur 
de  la  prefenteeft  tât  aduifé,qui  fe  pren- 
dra bié  garde  d’eux  : Car  fâs  cela  f enfle 
efte  polsible  aulsi  retenu  à tout  ce  que 
ie  vous  ay  récité  queiy  ay  eflé  libre  & 
facile. 

XXX. 

Ainli  que  i’acheuois  hier  ce  propos, 
&queievouîois  fermer  la  prefente3îes 
nouuclles  arriuerenten  celle  ville  que 
les  Parifiens  ( à fimitation  de  ceux  de 
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2.8  : 
Dijon  ) auoientconftituez  prifonnierS 
en  la  Baftille  tous  les  Prefidents  & Cô- 
feiîlers  de  la  Cour  de  Parlent  ét(fort  peu 
exceptez)  Aucuns  & plus  probablemët 
dient  qu’il  n’y  a eü  d’emprifonnez  que 
ceux  qui  leur  eftoiét  fufpe&s.  Mais  loic 
! l’vn  ou  l’autre  vray,  ilme  femble  quiîs 
n’ont  pas  feulement  inimité  ceujc  de 
Dijon.*  mais  qu’ils  ont  largement  com- 
menté fur  leurs  œuures.  Or  on  dit  que 
les  raiforts  defdites  captures  fôt  en  pre- 
mier lieu, par  ce  que  la  Cour  de  Parle- 
ment n auoit  voulu  faire  n y parfaire  le 
procès  à Dubelloy,s’excufant  qu’elle 

auoitles  mains  liees:Aquoy,  dit-on,  les 

Pariiîens  refpon  dirent  quelle  les  auoic 
dôqueseii  trop  libres  &îcgeres  a con-  | 
damner  le  Breton,  Z/autre  railon  par 
ce  que  les  emprifonnez  auoient  efté 
trop  lents,  y oire&  retifs  à s vnir  auec 
eux,  & à ait  thonier  les  leuees  d’hom- 
mes & de  deniers  qu’ils  font.  Oupof- 
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fible  à caufe  de  leurs  vies  & déporté- 
mens  precedens.  Aucuns  dilênt  encor, 
pour  n’auoir  voulu  vérifier  la  déclara- 
tion de  laSorbonne. 

XXXI. 

Quoy  que  s'en  foit  leRoy  fuftfort 

eftonné,receuâtlanouuelle,dilàntque 

cela  fe  tourneroit  en  confequéce  pour 
fes  autres  villes , & qiril  s'esbaiflbic que 
les  Officiers  de  Paris  ayen  t elle  fi  peu 
forts  & entenduz.  Puis  ayant  quelque 
peu  ru  miné  cela, îlfe  tourna  vers  Mon- 
fieur  Do  , & Juy  dit!  ces  mots , quafi  eu 
le  menafiantj  C e font  <~v o ^ jeux  Do  ^tjous 
nyoyez^  maintenant  que  ms  me  perdez, 
XXXII. 


Auiourd  huy  le  Roy  a elle toute  la 
matinée  au  confeil  fur  ce  fait  là:  & tiens 
de  bônepart  qu  il  en  eîffi  effftiyé  ,auec 
le  peu  d.  afieurâce  qu’il  auoir  défia, qu'il 
a mis  en  deliberation  s’il  deurokefiar- 
gu  lesprifonniers  qu’il  tient:  tautpôur 
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ladeliurancedetousfes  Officiers , que 
pour  arrefter  le  cours  des  chofesquife 

bradent  contre  luy&fonEftat. 

le  vous  fupplie  iâtisfaifônt  a ma  priè- 
re,par  mefme  moyen  me  mander  la  ve- 
ritedece  dernier  chef  par  plus  prôpte 
voy  e,s’il  vous  plaid,  qhe  de  ce  porteur: 

car  il  feiournera  quelque  temps  àParis, 

où  il  eft  enuoyé  pour  apprédre  la  lan- 
gue^ s’il  peut  quelque  credence . Icy 
donques,  Apres vous  auoir  bien  hum- 
blement  baifé  les  mains , le  priray  le 

Seigneur  vous  prodiguer, 

Monfîettr fes fainStes |T aces  me  te- 
nir aux  rvo[lrcs.  De  Bloys  ce  dixneu- 
fîefmelanuier.  1 5 8 9. 

Vojire  feruiteur  e>  tref-ajfeuré 
amy  D>  G. 


